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			Les lieux ne sont véritablement intéressants 
que par les hommes qui les ont habités, 
ou à qui ils ont donné naissance…

			François de Paule Latapie, Journal

			 

			Le Périgord est un coin de sol paisible, terre 
de mesure et de sécurité, à mi-chemin du nord 
et du sud, de la montagne et de la mer.

			Guy de Larigaudie, étoile au grand large

			 

			Rien ne m’empêchera de croire que cette grande 
et pacifique région de France est destinée 
à demeurer éternellement un lieu saint 
pour l’homme…

			Henry Miller, Le Colosse de Maroussi

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			PROLÉGOMÈNES

			 

			 

			 

			Périgord, un nom évocateur bien au-delà des limites de cette province. Gastronomie, préhistoire, sites monumentaux, autant d’éléments qui s’inscrivent dans un patrimoine à la fois local et partagé par le plus grand nombre.

			Une étude récente sur les têtes couronnées venues en Périgord a montré que ces caractéristiques sont celles qui ont le plus marqué ses visiteurs.

			Cette terre est le fruit de l’histoire, du temps qui passe, de la rencontre entre des hommes et des femmes dans une suite ininterrompue de joies et de peines. Grandeurs et misères se sont succédé, sans plan aucun, de siècle en siècle, dans des paysages toujours recommencés.

			Plusieurs millénaires ont donné une certaine unité à cet ensemble pourtant fait d’éléments divers. Docilité et turbulence jalonnent ce passé où le fort caractère local a su s’affirmer. Région de passage avec ses grandes vallées, les apports extérieurs ont été multiples. Mais ce qui frappe surtout c’est qu’activités et paysages sont toujours à échelle humaine. Humanisme et harmonie semblent ici des règles reçues en héritage.

			Amédée de Lacrouzille a justement écrit que « l’esprit périgourdin nous apparaît comme un mélange un peu paradoxal d’ardeur et de méditation, de mesure et de violence, unis par le culte invincible de la liberté ».

			Et maintenant laissons-nous aller sur les sentes de l’histoire périgourdine, où la légende vient parfois fleurir les faits.

		

	
		
			 

			 

			 

			 

			UNE HISTOIRE DANS L’HISTOIRE

			 

			 

			 

			En Périgord, l’Histoire s’inscrit dans la très longue durée ; elle s’écrit de siècle en siècle dès l’aube de l’humanité. Il suffit de parcourir ses routes et ses chemins, de contempler ses paysages et ses bourgs pour découvrir des traces multiples de cette riche histoire, où se retrouvent grands seigneurs et humbles paysans, gestes marquants et vies quotidiennes à la fois modestes et précieuses.

			Sur les plateaux, en bordure des rivières, à proximité des grottes et des cavités, l’homme a vécu ici de façon continue. Pour certains, cette région a un aspect intemporel.

			 

			Des milliers d’années de présence

			L’histoire du Périgord, c’est d’abord la préhistoire, avec près de la moitié des grottes ornées de France et des milliers de gisements, sans omettre, ceux qu’il reste à découvrir. Cette présence humaine fort ancienne témoigne de manière particulièrement sensible des toutes premières tentatives artistiques, imprégnées de spiritualité et riche de multiples symboles.

			L’homme est ici présent depuis plus de 450 000 ans. Des périodes de la préhistoire portent d’ailleurs le nom de lieux de fouilles ; on les nomme les sites éponymes : le Moustérien vient du site du Moustier, le Magdalénien de la Madeleine et bien sûr le lieu-dit Cro-Magnon sur la commune des Eyzies.

			La région est surtout marquée par le grand nombre de gisements préhistoriques réputés dans le monde entier, par les grottes ornées et aussi par l’importance exceptionnelle de vestiges des temps préhistoriques, mis au jour fortuitement ou à l’occasion de fouilles. Dès 1884, on avait découvert au lieu-dit Cro-Magnon, aux Eyzies, cinq squelettes humains remontant au paléolithique supérieur, soit 40 000 ans avant J.-C. ; ceux-ci ont donné leur nom au type humain appelé Homo sapiens sapiens.

			Les falaises abruptes qui bordent la Dordogne, la Vézère, le Céou, les Beunes ou, plus au nord, la Dronne, sont creusées d’abris naturels et de cavités qui ont été autant de lieux d’accueil pour l’homme, depuis plus de 400 000 ans. L’homme a en effet trouvé là à la fois un cadre pour habiter, de l’eau et, dans les rivières, du poisson en abondance pour se nourrir, un arrière-pays giboyeux, mais surtout de riches gisements de silex, élément essentiel pour confectionner les armes ou les outils rudimentaires nécessaires pour sa survie. La conjonction de tous ces facteurs, dans un milieu naturel et climatique propice, a favorisé l’implantation de nos lointains ancêtres.

			Le mode de vie a progressivement évolué vers une relative sédentarité. L’homme passe peu à peu de la cueillette à la collecte, puis à la culture. Parallèlement se développe l’élevage de moutons et de chèvres. Les petites communautés sont ainsi amenées à s’installer vers des terres cultivables et des régions plus favorables à l’élevage.

			À l’âge de bronze, les échanges s’intensifient, la métallurgie du fer apparaît grâce à une matière première répandue dans le haut Périgord. Dans la vallée de l’Isle ont été mis au jour des sites funéraires et des formes céramiques originales peintes au graphite.

			Et l’on peut constater que les habitats troglodytiques ont été utilisés jusqu’à l’époque moderne, parfois modifiés ou complétés durant la période médiévale, voire aux siècles suivants, assurant ainsi la pérennité de la présence humaine.

			De nombreuses grottes ouvertes au public permettent d’apprécier tant de richesses, en particulier dans la région des Eyzies : grottes de Font-de-Gaume et de Combarelles, abri du Cap-Blanc et abri Pataud, parmi bien d’autres. Si la grotte de Lascaux a dû être fermée à la visite pour des raisons de conservation, le fac-similé de Lascaux IV permet malgré tout de retrouver le décor de la grotte originale.

			 

			Lire et comprendre les grottes ornées, l’abbé Breuil

			L’abbé Breuil a été un pionnier dans l’étude de l’art pariétal. Originaire de la Manche, il vint en Périgord à l’été 1897. C’est à Pair-non-Pair, en Gironde qu’il fit, semble-t-il, sa première visite d’une grotte ornée. Il se rendit par la suite à différentes reprises à la Mouthe, à Combarelles et à Font-de-Gaume. Il procéda au relevé systématique des grottes ornées et publia de nombreux travaux dans des revues scientifiques.

			Le 21 septembre 1940, il fut le premier à authentifier les peintures exceptionnelles de la grotte de Lascaux, qualifiée aussi de chapelle Sixtine de la préhistoire.

			Il s’éteint en 1959 après une dernière visite aux Combarelles. « Pape de la préhistoire », il fut aussi surnommé « l’abbé des cavernes ».

			 

			Des musées à Périgueux, à Brantôme et surtout aux Eyzies présentent des collections exceptionnelles, sans oublier le Thot, qui propose une initiation à la préhistoire.

			C’est aussi dans la région des Eyzies que l’on trouve des sites références, qui ont donné leur nom à diverses industries : la Micoque pour le Micoquien, le Moustier pour le Moustérien, la Madeleine pour le Magdalénien et, bien sûr, le Périgordien.

			Cependant, la préhistoire ne s’arrête pas avec le Paléolithique ; le Périgord possède également d’importants vestiges du Néolithique et de l’âge des métaux. On peut aussi relever des mégalithes en grand nombre, telle l’allée couverte de Nojals-et-Clottes ou les dolmens de Brantôme ou du Point-du-Jour à Vergt-de-Biron, mais ils sont souvent peu spectaculaires ou mal conservés.

			 

			L’arrivée des Celtes

			Dans la Gaule ancienne, des groupes formés de Celtes venus d’Italie ou de la péninsule ibérique qui se sont graduellement approprié les territoires des bords de Dordogne, de Vézère ou de l’Isle. C’est sur ces bases que serait née la nation des Pétrucores.

			Le Périgord était en effet le pays des Petrucorii, le pays des quatre clans. Ces clans avaient pour habitude de se retrouver dans une boucle de l’Isle (était-ce déjà Vesunna ?), près de l’emplacement actuel de Périgueux. La fusion de ces groupes a permis la formation de cette nation des Pétrucores (ou Pétrocores), avec sa propre monnaie et son territoire, correspondant à peu près au département actuel.

			On conserve peu de témoignages matériels de leur présence. La toponymie permet en revanche de retrouver leur implantation : les suffixes en -euil, tels Mareuil (la grande clairière) ou Limeuil (la clairière des ormes) ; les termes-frontières, tels Eygurande ou la Goirandie ; les noms de Lanquais ou de la Bessède.

			De l’habitat, peu de traces ont pu être mises au jour, sans doute à cause de la fragilité des constructions et aussi par une implantation continue sur les mêmes sites aux siècles suivants ; des fouilles ont toutefois permis de recueillir quelques mobiliers, des objets de métal et des poteries, donnant ainsi une idée du style de vie à l’époque.

			Lors de la conquête romaine, les Pétrucores s’unissent et font partie des tribus gauloises qui, en 52 avant J.-C., rejoignent leur chef Vercingétorix. Ils sont alors cinq mille guerriers venus secourir Vercingétorix assiégé à Alésia. Mais, malgré leur courage, les Gaulois durent capituler, entraînant la soumission de la plupart des populations à Rome.

			 

			La civilisation romaine

			Lorsqu’Auguste créa, en 16 av. J.-C., la province d’Aquitaine, qui plus tard deviendra la Guyenne, l’ancien territoire des Pétrucores devint l’une des vingt et une circonscriptions administratives de la province. Il conserva sa dénomination officielle et son chef-lieu reprit le nom gaulois de Vesunna. Mais un style de vie nouveau s’imposait, avec ses règles et son architecture importées de Rome.

			La civilisation romaine procure à l’Aquitaine ses premières villes, offrant une stabilité pour les populations. Parallèlement les échanges se multiplient, le commerce fleurit. On construit des routes et de nombreux monuments publics, tels les forums, les termes ou les aqueducs.

			Vesunna comptait parmi les centres gallo-romains les plus actifs et possédait un vaste amphithéâtre, un temple, dont il reste la tour centrale, et un forum, comportant deux grandes places séparées par une basilique ; des thermes importants étaient alimentés par plusieurs aqueducs. La ville fut reliée aux chefs-lieux voisins par un réseau routier nouveau.

			Les principaux axes ainsi que de nombreux chemins ou petites routes se sont perpétués jusqu’à nous et ont constitué les bases des grandes voies de circulation à travers le Périgord.

			Des exploitations agricoles importantes se forment essentiellement dans les vallées. Elles gouvernent des domaines agricoles étendus à travers tout le territoire. Des villas, richement décorées, sont édifiées au centre de ces domaines. Des vestiges nombreux ont été mis au jour, notamment à Chamiers et à Montcaret.

			Bien des noms de lieu, en -ac, -an, -as ou -at, conservent la tradition de quelque établissement gallo-romain ou de l’un des nombreux villages alors apparus.

			 

			Fin de la pax romana : les invasions

			Vers le milieu du IIIe siècle, la région est touchée par les raids des Francs et des Alamans. En 276, des ensembles urbains sont rasés et Vesunna doit se protéger.

			Les invasions ont en effet apporté non seulement leur cortège de désolations et de pillages, mais elles ont également modifié profondément les structures sociales. Vésone en particulier dut, dès la fin du IIIe siècle, s’entourer à la hâte d’un rempart défensif, constitué de pierres provenant des édifices publics, qui faisaient l’orgueil de la ville aux époques précédentes.

			La Cité, à l’intérieur de ses murs, ne couvrait plus que 5,5 ha, soit le dixième de ce qu’elle occupait sous le Haut-Empire.

			Le Périgord passe alors des Wisigoths aux Francs. En 418, apparaît l’éphémère royaume Wisigoth, auquel le Périgord est rattaché.

			À partir du VIIe siècle, le destin du Périgord est principalement lié à celui de l’Aquitaine indépendante. Les campagnes menées par Pépin le Bref pour reconquérir cette province la frappent durement en 763 et en 768.

			C’est aussi en ces temps que le christianisme connaît un essor définitif ; la conversion de Constantin est un événement capital à cet égard. La tradition fait de saint Front l’apôtre du Périgord et le premier évêque de Périgueux. Son tombeau ou son cénotaphe aurait été édifié, selon sa vitae, dans l’église Saint-Pierre de la Cité, située hors de l’enceinte et aujourd’hui disparue.

			C’est en 778 qu’apparaît pour la première fois le comté de Périgord, avec la nomination par Charlemagne du comte Widbode. Mais il revient à Charles le Chauve de placer son parent Vulgrin à la tête du Périgord. Celui-ci est à l’origine des comtes successifs du Périgord.

			Le IXe siècle est aussi marqué par les ravages causés par les Normands, qui, remontant le long des rivières, s’en prennent à Périgueux, Paunat et Saint-Cyprien. Ils saccagent églises et monastères et pillent leurs richesses. C’est aussi à cette époque que se mettent en place les quatre grandes baronnies du Périgord : Bourdeilles, Mareuil, Beynac et Biron, dont les puissantes forteresses marquent le territoire.

			Mais il revient à l’Église de conserver l’héritage culturel. Évangélisé par saint Front dès les premiers siècles, le Périgord a vu s’installer de nombreux saints ermites, souvent à l’origine de bourgs ou d’abbayes : Saint-Astier, Saint-Amand-de-Coly, Saint-Avit-Sénieur, Terrasson (terre de saint Sour).

			Quelques grandes abbayes ont un rayonnement important : Saint-Front, Brantôme, Paunat et Saint-Sauveur de Sarlat, qui attirent de nombreux pèlerins. Charlemagne est venu deux fois en Aquitaine. La tradition veut qu’il soit venu en personne à Brantôme, en 769, pour y fonder l’abbaye.

			Les évêques participent à la défense du pays, aux côtés des nouveaux châtelains, qui édifient des forteresses destinées à assurer la protection d’un secteur plus ou moins vaste, constituant ainsi des seigneuries rurales.

			C’est au cours de l’an mille que le pèlerinage à Compostelle prend toute son ampleur, encouragé par l’abbaye de Cluny. Pour la voie venant de Vézelay, les pèlerins pouvaient faire halte dans de grands sanctuaires, tels Saint-Front de Périgueux, Brantôme ou Cadouin.

			 

			L’aumônier du Cid Campeador, 
Jérôme de Périgueux

			Jérôme est sans doute originaire de Périgueux. Pour les archives diocésaines de Valence, « su patria era Périgueux, capital del Périgord ». Moine clunisien, il dut quitter son couvent, pour certains celui de Brantôme, pour devenir chanoine de Tolède, premier évêque de Valence, puis de Zamora et de Salamanque, où il meurt en odeur de sainteté en 1120.

			Mais il fut surtout l’ami et le compagnon d’armes de Rodrigue Diaz de Bivar, célèbre sous le nom de Cid Campeador, dont il devint le guide spirituel et l’aumônier. Aux côtés du Cid, qui courait de victoires en victoires aux temps de la Reconquista, il prêchait la foi par sa parole et ses vertus, n’hésitant pas à user aussi de son épée contre les Maures. à la mort de Rodrigue, il poursuivit avec sa veuve de dures campagnes militaires.

			 

			En ce Haut Moyen Âge, l’occupation du sol était peu dense. La forêt était fortement présente partout. Néanmoins, au cours des XIe et XIIe siècles, on assiste à des mouvements de populations, qui vont profondément modifier l’occupation du sol aux dépens de la forêt.

			 

			Au centre de conflits qui n’en finissent pas

			Une nouvelle prospérité apparaît. Le commerce et les échanges se développent rapidement. Les importants défrichements accomplis favorisent particulièrement le développement de la vigne, notamment dans la moyenne vallée de la Dordogne. La population s’accroît. Ces ressources accrues favorisent la construction de demeures dans les bourgs et à la campagne. Ainsi la châtellenie d’Ans connaît la création de cinq nouvelles paroisses.

			Cette société pleine de vie est celle que la belle Aliénor d’Aquitaine apporte à la cour de Louis VII lorsqu’elle épouse le roi de France en 1137.

			Mais le divorce d’Aliénor d’Aquitaine et du roi Louis VII, puis son remariage en 1152 avec Henri Plantagenêt, allaient ouvrir une des guerres les plus longues entre la royauté française et les Plantagenêts. Le Périgord, relevant toujours du duché d’Aquitaine, était au centre des conflits ; la vallée de la Dordogne, avec Bergerac, fut l’un des secteurs les plus disputés. Des châteaux furent édifiés de part et d’autre des frontières mouvantes. Ils seront pris et repris, ruinés et restaurés ; il en fut ainsi de Beynac et Castelnaud, Badefols et Montfort.

			Parallèlement, un grand élan de foi pousse au développement ou à la création de nouvelles abbayes : le Dalon, Cadouin, Peyrouse, Boschaud. Cadouin bénéficie d’une renommée extraordinaire grâce au privilège de détenir une relique insigne, le Saint Suaire du Christ.

			Les églises séculières également se transforment et s’agrandissent, notamment Saint-Étienne et Saint-Front à Périgueux. Les ordres mendiants, Frères Mineurs et Frères Prêcheurs, s’installent dans les villes, tandis que les Templiers et les Hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem développent leurs implantations périgourdines, aux Andrivaux, à Comberanche, à Condat-sur-Vézère ou à Sergeac.

			 

			Un grand maître du Temple, 
Armand de Périgord

			Armand naquit probablement au château ancestral de Grignols à la fin du XIIe siècle. Destiné par ses parents à de hautes fonctions ecclésiastiques, c’est la commanderie templière des Andrivaux, la plus importante du Périgord, qu’il choisit. Cela lui permettait aussi d’exprimer son goût ancestral du métier des armes.

			De 1232 à 1244, il fut grand maître de l’Ordre du Temple, appelé à son origine, « les Pauvres Chevaliers du Christ ». Soumis à une règle sévère, où la spiritualité joue une grande place à côté du maniement des armes, les chevaliers assuraient la protection des pèlerins, toujours très nombreux, sur les routes incertaines de Palestine.

			Armand a connu la sixième croisade, les conflits multiples et les temps de trêves avec les Infidèles, et aussi les relations difficiles avec l’Hôpital et les seigneurs occidentaux venus au secours du royaume latin de Jérusalem.

			Le 17 octobre 1244, au lieu de la Forbie se déroula une terrible bataille qui fit plusieurs milliers de morts. C’est là qu’Armand fut emporté au milieu de ses chevaliers ; il laissait le souvenir d’un chevalier à la fois vertueux et juste, et les Templiers mirent plusieurs années avant d’élire un nouveau grand maître, tant était forte la persistance du chagrin qu’ils éprouvaient de la disparition d’Armand.

			 

			Les bourgs s’agrandissent, en affirmant leurs libertés communales, et la vie rurale connaît un certain essor. En particulier des villes nouvelles, les bastides, sont fondées tant par les Français, telles Villefranche, Eymet ou Domme, que par les Anglais, telles Monpazier, Lalinde ou Molières. Pôle de fixation des populations et relais économiques, elles constituaient aussi des lieux de défense.

			Un élément marquant pour l’organisation du territoire intervient en 1317 : le pape Jean XXII crée un deuxième évêché en détachant du diocèse de Périgueux toute la partie méridionale du Périgord située au sud des vallées de la Vézère et de la Dordogne. Son siège est installé à Sarlat et le restera jusqu’à la Révolution.
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